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Immortel Beethoven 1 Poétique géiie,
Qui vint par tes accents nous révélerli' ëieux',
Ame qui dût ouir la céleste harmonie

Des anges radieux 1.... .

Amant de la îiature aux suaves pensées-
Ihtérpi•te des voix qui flôttent dans'lsé'airs
Et semblent'vers le sóir, dan' les' par'ftinis beircées,

L'écho des saints conoerte.

Poète au front pâli par les veilles ardentes;
Dont l'oeil profond lisait au livre des Qus
Et perçait les secrets 'des 'sphaéres éclatates

Des mondes inconnus,

Redescend parmi nous. Viens dans quelque jeune âme,
Répandre les trésors de ton luth inspiré,
Et rallumer dn elle, à ton souffle de flamme,'Le feu 'scré.

Dis lui comment les bois, les fleurs épanouies,
Les ondes, les oiseaux, leséroiles, les nuits,
Comment vallons riants, collines réjouies,

Tous les chnts, tous les bruits,

A. ton'coeur'apportaient cette extase enivrante,
Ces saints recueuillements, ce' iblimes'tran'sports
Qui l'enlevaient au ciel, d'où ton âme brftlante

Rapportait des trésors.

Dis lui ce grand seciet. Puis remonte, 8 géni'e,
Prèd de'Dieu qui se plùû à déverser un jour,Dans ton âme, un'rayon de sa gloirè infinie,

Dans ton cœur, son amour.
V.L.
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C'est'par ce noni, qui rappelle tant de doux et touchants souve-
nirs, taht1di grandus et nobles îaspiratiöi, '-ui a gardé à travers
les aniéés'la double auréole de la pdésie et de la souffrance, qu'il
convient d'ouvrir cette gale'riô. Physionomie touchée du rayon di-
vin et pour'tant si p'iofondémenthumaine, nature s'upéîieure éprise de
l'idéal; mar'quée du'sceau du génie, mais rendue plus attrayante et
plûs'symilathique par ses épreuves meiies, par ses affinité d'angois-
ses'et dé tristesses qui'la' rattachent à la tenre,

Fiédéiie-François Chopin estné le 8 févuer 1810, à Zelazowa-
Wola, prés Varsovie. Sa famille, d'origine française, était peu
fortunée, quant à lui, d'une complexion très-déliante, fuble mme
et débile, il traversa une enfance pénible et don'na souvent de vives
inquiétuds , miais sa gentillesse, sa grande douceur, ses traits fins
et distingués lui attiraient déjà toutes les sympathies. A l'âge de
neuf ans, sa santé s'étant un'peu fortifiée, ses parents se décidèrent à
lui faire commencer la musique et le piano. Ses progrès furent ra-
pides , quelques années suffiient pour donner le piemier feliof à ces
qualités individuelles qui devaient s'affirmer plus tard'avec tant
d'éclat : la délicatesse, la sensibilité et cette exquipe morbidesse,
l'essence même de la nature de Chopin.

Cette distinction extraordinaire du grand artiste, qui devait s'ae-
croître avec le temps, niais qui déjà s'accusait assez pour attirer
l'attention et charmer l'oreille des connaisseurs, tenait à la fois à son
organisation et a une éducation première très.soignée, giàce à la
protection généreuse du prince Radziwîl. Il avait fait placer son
petit protégé dans le meilleur collége de Varsovie, et n'avait cessé
de suivre ses progrès avec la plus vive sollicitude. Ce milieu élevé
où Chopîn passa sa première jeunesse devait exercer une précieuse
influence sur son tempérament impressionnable. Ses relations cons-
tantes avec une société d'élite appartenant aux sommités des scien-
ces, des lettres et deb arts, l'initièrent aux charmes poétiques des.
chefs-d'oeuvre de l'imagination. Plus tard, loisque les malheurs de
sa patrie le conduisirent à Paris,- où il ne devait que jasser cette
fois, mais où il vécut les dix-sept années qui précédèrent sa mort,
- Chopin y reti ouva cette buîllante aristocratie, la fleur de cette
émigration polonaise qui avait piotégé son enfance et deviné son
génie. C'est là, au milieu de l'empressement général, dans une at-
mosphère douce faite d'affection et de dilettantisnie intelligent, qu'il
perfectionna ce goût exquis, mais un peu raffiné pour les ouvres
d'imagination, pour les poemes chastes et passionnés, pour les chants
d'amour et d'héroisme, sauves parfums poétiques de la race slave,
alors aussi souvenirs douloureux de la patrie absente.

En 1832 Chopin vint à Paris et se produisit dans le monde ar-
tiste. Cette même année, date mémorable pour moi à plus d'un ti-
tre, j'obtenais le premier prix de piano dans la classe de Zimmer-
mann. J'eus l'honneur d'être présenté à Chopin et à Liszt dans
la même soirée musicale, de jouer devant ces deux grands artistes
avec toute l'audace de jeune âge, et d'apprécier pour la première
fois leur merveilleux talent. Sous les doigts agiles et nerveux de
Chopin, les traits les plus ardus, les plus subtils, les contours les
plus fins, étaient nuancés, modelés avec une exquise délicatesse.
Sous sa main à la fois émue et savante, les phrases de chant élégan-
tes ou expressives se détachaient lumineuses, colo.ées, expansives , en
l'écoutant, on restait sous le charme d'une émotion communicative,
qui prenait sa sources dans l'organisation délicate, le tempérament
maladif et impressionnable de l'artiste : véritable sensitive musicale,
qu'Auber peignait d'un mot en disant " qu'il se mourait toute sa
vie.", - -

Le talent de virtuose de Chopin s'était foriné dans le principe
aux excellentes leçons d'un musicien boheme, Zywony, admirateur
passionné de Bach. Giâce à l'habile direction donnée aux études de
piano du jeune virtuose, grâce surtout à sa nature délicate et senti-
mentale, l'exécution de Chopin offrît dès le débiat ce charme origi-
nal, ce cachet individuel de rare élégance qui devaient affirmer si
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